
MÉLANGES R!eLIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLIT[QUES ET LITTERAIRES.

NOU V E L LE S POLITIQU ES.

-Une érutiin extrêelimient violente (le Ptna a vu liru le samedi 30
novemibre. lt iit V;ilel' à Malte, malgré la distaici' qui sépare ce:te lIe

.,»la Siîile, et c'est par des lettres dje lalte du 5 que nuis en avons connais-

ES A GNE.

Ia rénérel apportro.-Nous apprénons qie le duc de la Victoire est

maadle à Abbevy-Lodge, Parc dIi Régent. hôtel que le général a habité

depbis soi départ le P'iîôel Alivart. Il y a eu sarîî'di huit jurs, il était très
malade ; sen muéodecin attribiait son Ciat tic souffrce à Iln rigueur tIo la

saisun, A vnt le froil, il sor1a t chaque jour riv le colonel Guerra, accon-
pagnié de "la luclcîsse et de Sa niière, qui partagent leur exil.

SYmIE.

-oici, lit un journal belge à qui nours laissons la responacbilité des chif-

fres, un aperçu cles empîrulnts que la maison ltotclschild a déjà négociés
pour le compte des divers gouvernemî.ens européens:

Pour la Prusse. . . . . 125,000,000 fr.
Pour l'électeur de Hesse. . . 5,00,000
Pour le duc de Darmîstadt. . . 2,500.000
Pour l'Au«triche. '. . . . 90,000,000
Pour la Russie. . . . 92,000.000
Pour la France, ci six loi. . . 9;il.,000,0nl0
Pour l'Angleterre. , . 500,000,000

Total, 1,76,500,000 fr.

LE DOCTEUR )UPU1TREN.
SUITE.

Avant perdu de vue la baron au moment oiù je me disposais à
Pabordcr, je changeai tmcs batteries ; et je trésolus rie le surveiller -le

pi ès, sans lui dire un mot dje ce que j'avais vît. -J'espérais, à force
d'observations, parvecnir à connaître le enractère c cet homme ex-
traorditaire ph y irt imamett que je ne l'avais connu jusqu'alors, et

je ne voulais pas me faire la réputatioun d'inquisiteur auprès dl'un
hoieic a pa5sints si violentes, et que je pensais n'être pas en ëtat

de 'réporndre d ses actes dans la folie que je lui suposais.
Cc soir.-lài même, le baron tenait chez lui ce que Ilon.pourrait np-

peler une soiroc savante où se trouvaient invités les hommes les plus
distingués cIe Paris. Etant un les habitués <ic la maison, il était tot
naturel q<lte j'y assistaisse, et je fus un rdes premiers h m'y rendre. Le
premrtîct' nédecin de 'ifîtel-Dieu entra au salon presque en même
iemups que moi.

Le baron et le iédecin se serrèrent la main, et après quelques
paroles écliaigtts

-Dites-tnoi donc, baron, <lit tout-à coup le médecin. que faisiez-
vous don)tc à St-81lîpice ce mntiln ? Je vous ai vu sortir de l'élise.

-Oht ! répondit le baron, sans changcr le couleur, et sans laisser
voir la moindre altération sur ses traits. tandis que moi, assis aui-
prs le lui, je rougissais jusqtaux oreilles, oh ! c'est un prètre qui
est mulade, et que la duchesse d'Angoulène m'a recommandé ; voi-
là tout.

-Bien ! bien ! à vous dire vrai, j'avais peine à croire que vous
tissiez ttn saint,

-Pas encore, réprit le baron. en rilant at-< éclats, pas encore.
Mais en voici uttn dont lotis ferons tin saint, ajouta t-il, en me ftrnp-
patît sur. lépaule. S\rr-WaroLr .savez-vois que cela fera un
bon efïet dans io calendrier ! Dans tuis les cas, mon cher ami, si
on travaille <e mon vivant à vouPts canoniser, je vous préviens qie j
fcrai l'fice <le Paîvoc:tt dit dinble, et que jà contesterni vos droits t
'tre admis dans le Matyroie, quand cc ne scrt'it qle pour vous
pnnit le m'avoir toujours fait la guerre ici-bas. Ainîsi prenez garde
a vous. z

En parlInt ninsi, cet homme, dont Phypocrisie me parnissait infer-
nale, riant aux éclats le mon enibarras dont il ne souplonnait pas
la cause, vers la porte du salon, pour recevoir avec sot at-
sauce ordinaire les invités qui tarrivaient.

Lc lendemain je retournai à S-Sutpice, mais sans succès-. pen.
dant une semaitne j'y allai tous les jottrs, mais inutilement : j'y ulla!
ettsuîite deux fois la semaine, mais point dIe baron. Ait bout de deuix
mois, ies occupations nyanît rprclîis comme nuparvtvatl, je <lits tac
résignetr à t n'aller à St-Sulpico qu'une frois pr semaine. Petidat bien
longtemps ne fut en vaitî. Cepenlant je colinuais tou jours.Je ne,
sais pourquoi j'étais pe-sutadé que je finirais par le ronconît rer. et j'é-
tais curieux de voir jusqu'où il poussnit Pextravagance, et quel but il
pouvit avoir cin se livrannt à cette m1ionmnmite.

Je laissai échapper iti Jour où je Stîs ensuite qu'il y était allé nmais
enfin at bout (le six mois, je fils récompensè de nia pesévérance.
Po'r I secconde fois je vis le baron entrer à l'églisè, cittendre dévo.

tentent la messe à la chapelle le la Ste-Vierge, et fhire ses prières
avec autant <le ferveur que la première fois. Il y avait la même gra-
vité laits son maintien, et dans ses traits la même expression dejoie
et de conttenterent pnprès avoir accompli cet acte religieux. Pauvre
homme ! pensai-je, il y a dans sa monomanie une effrayante régula-
rité.

Quoiqu'il en soit, j'étais bien résolu à ne pas laisser partir mon
homre, sans avoir quelque explication d'une conduite si extraordi-
naire. Aussitôt que la messe fut finie, et avant qu'il fut sorti, je-me
hâtai de traverser l'église, en m'adressant à un homme qui me parut
être un sacristain : .

-Quel est ce monsieur, lui dis-je, en lui indiquant le baron.
-C'est monsieur Dupuytren, une dit-il sans hésiter, et d'un tonsi

naturel, que je restai court sans savoir.quelle autre question ijouter.
C'est un homme bien exact, continua le sacristain, d'un ton d'estime
et d'approbation.

-- Vraiment l m'écriai-je.
-Oui, nonsieur. Voici bientôt douze ans que je suis ici, et je ne

l'ai jamais vu manquer <le venir quatre fois par an, tous les trois mois,
pour entendre cette messe.

-C'est étrange, répliquai-je, comme me parlant à moi-même, mais
de manière que mon interlocuteur rn'entendit.

-Coument étrange ! reprit-il, mais il n'y a rien d'étrange à ce
qu'il vienne entendre cette messe, puisque c'est lui qui l'a fondée.

-il l'a fondée ! allons ! encore pis 1
Je tme perdais à vouloir expliquer l'inconséquence de cet impie ha-

bitue à tourner en raillerie les choses saintes. Qu'il vienneme disais-
je à moi-même en sortant, qu'il vienne me rallier, et se moquer de
ce qu'il appelle mna faiblesse d'esprit et mes préjugés d'enfants,.qu'il
vienne insulter tout ce qu'il y a le saint et de sacié, et s'égayer aux
dépens îles vérités qui seules peuvent faire la consolation de.cette
vie, et d'un mrot je Paurai bientôt réduit au silence.

M cis en réfléchissant, quand je fus plus calme, je compris qu'en
m11'V prenant ainsi, je m'exposais à rnanquer mon but. Il avait de-
vant mîoi expl;qiqé sa présence à l'église, en supposant une visite à
un prêtre qui était malade. Il pouvait fort bien avoir l'effronterie
.le nier, et .avce serment, ce que j'aiurais vu de mes propres yeux.
Il fitllait lui ôter tout moyen .d'échapper, ei le prenant sur le fait, et
c'est cC à quoi je mu déterminai. M'étaînt donc informé le lendemain
uuprès du sacristain. du jour précis où le baron dlevait entendre la
m jess, je m'abstins jusqu'à cette époque d'mller à St-Sulpice. Mais
dans liitervalle il survint un incident aussi intéressant dans ses dé-
tails, qu'im portant par les conséquences qu'il cut pour le baron.

Le printemps était revenir ; un soir que le docteur avait travaillé
encore plus que de coutume, et qu'il était harassé de consultations,
j'allais le quit ter. et le laisser prendre u-n repos dont il avait grand
besoin, lo:-sque Francois annonoa un étranger. Un inîstant 'après on
vit en titi vieillard (i). Il était d'une très petite taille. Ses joues,
qt;oiile pâles et amaigries., avaient encore cependant une appaience
le jeunesse, duc à une peau fine et délicate sur laquelle on voyait

que le rasoir n'avait jamais ei besoin de passer; son visage, marqué
dle rides légèremetîl incisées, était encadré avec grâce, quoique sans
ari, dans îles touïis <la cheveux blancs ; une petite bouche, et tn
nez aquilin finement dessiné, lui donnaient un air intelligent et distin-
guié. qui frnppait dlès le premier abord. Ses pieds et ses mains étaient,
comme tout le reste, une mitniature. Dans ses gestes, dans tout son
enisable, il y avait une douceur et une bonte exquises.' A l'air de
ouli-ane r'panu utsur toute sa personne, se joignait un extérieur
le pieuse résignation qui commniandait le respect et inspirait de la

;ymipathie. Il est des physionomies heureuses sur lesquelles lere-
ard se repose tavec satisfaction. En considérant le visnge calme et

paisiblc <lu petit vieillard, on se sentait meilleur ; on se sentait attiré
vers lui, on éprouvait le besoin de lnaimer. Il portait un costumo
s1'ývère, et s'puatsur une canne. En entrant, il salua d'un air cé-
r'émniîeuix.

-Qu'avez-vous ? lui demanda le docteur, avec sa brusquerie or-
dinaire.

-Per.ettermoi île asseoir, dit P'tranger, dont la respiration
était pénible et la voix épuisée. je suis bien i*atigué.

Le docteur. honteux comme si on lui eût fait titi reproche, se hâta
de se lever et cr'orir tiune chise à Ftranger.

-Je suis vieux. reprit celui-ci, et ies piauvresjamîbes cont lassées.
-Ot avez-vous nial ?

(1) Quiiqie nous nyons c-*jà'L rnprorié ei partie le trait çiivati, cept<endathi comme il
se trouve lié avrc Piitéressante biograptltî e tt . Dupuytren, nous croyons ne point
devoir l'oeittre ici. D'ailleurs ce trait est si intércssant qu'on nie peut nianquer de
le relire avec un nouvc 1 inti t. C'est le lieu de dire: fbis rejetilaplacenit. - -

Note du Réd. A. B.


